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Worüber lacht nun «der Muslim»? Ruft man 

sich die Theorie in Erinnerung, dass Humor mit der 
Aufhebung von Restriktionen verbunden ist, dann 
finden sich auch im islamischen umor hnliche 

hemenbereiche, ie sie urop er aus ihrer eige-
nen Wahrnehmung kennen: Thematisiert werden die 

abu Bereiche Se ualit t und S atologisches, dar -
ber hinaus die Normen und Normvorgaben der um-
gebenden Welt, von sozialen Institutionen wie Schule 
oder dem beruflichen Alltag ber ebensstationen ie 
Schwangerschaft, Geburt, Heirat und Tod bis hin zu 
den religiösen oder politischen Rahmenbedingungen. 
Die humoristischen hemen der arabischen iteratur 
der islamischen Frühzeit bewegen sich durchaus auch 
in diesem Rahmen, kennen darüber hinaus aber einen 
ganz spezifischen Aspe t, der am ehesten mit der 

ormel « in pr gnantes Wort zur rechten eit» um-
schrieben werden kann. 

Khalid Kishtainy hat in seinem Buch über den 
politischen Humor der Araber (1985) den bislang ein-
zigen Versuch unternommen, eine anthropologische 
Spezifi  des fr hen arabischen umors aufzustellen. 
Er hat vor allem darauf hingewiesen, dass die voris-
lamischen Araber als nomadisierende Beduinen keine 
Kunstformen entwickelt haben, die nur durch sesshaf-
tes eben entstehen onnten, ie Archite tur, S ulp-
tur, Malerei und Theater. Aus praktischen Gründen 
pflegten sie demgegen ber verbale unstformen, die 
enseits spezifischer egebenheiten ederzeit umzu-

setzen waren: Das Wort ist die eigentliche Kunstform 
der arabisch-islamischen Kultur. Gebildete Muslime 
konnten (und können auch in den heutigen Kulturen 
noch) Tausende von Versen auswendig, und die kor-
rekte Beherrschung des komplizierten Regelwerks 
der arabischen Sprache war seit jeher ein erstrebens-

ertes iel. 
Das grösste Wunder des als vorzüglichster aller 

Menschen verehrten Propheten Mohammed, der ihm 
geoffenbarte Koran, ist Wort. Dem hohen Stellenwert 
des Wortes entsprechend, hat mündliche Kunstfertig-
keit auch in humoristischem Kontext grosse Bedeu-
tung. nsbesondere pointierte, pr gnante Repli en in 
sch ierigen Situationen genossen h chste Wertsch t-
zung und stellen einen wichtigen Themenbereich 
der humoristischen urzprosa. isset ter, die sich 
gewitzt verteidigen, kommen ungeschoren davon, 
und selbst ein tyrannischer Herrscher wie der oft 

geschm hte ouverneur al addsch dsch gest.  
verzeiht die ihm in der privaten Unterhaltung angeta-
ne Schm hung, enn sein ontrahent ihn, indem er 
seinen Fehler einsieht, bittet, «das Gesagte doch unter 
uns zu lassen».

usammenfassend l sst sich sagen, dass umor in 
der islamischen Welt zwei unterschiedliche Tenden-
zen zeigt  ine tolerante, verst ndnisvolle und in die-
sem Sinn humorvolle Haltung gegenüber den Schwie-
rigkeiten der sozialen Existenz und den menschlichen 
Sch chen ist unbedingt vorbildhaft  damit einher 
geht im Sinne frommer Religiosit t die mpfehlung 
des Masshaltens, damit die in der menschlichen Natur 
angelegte Weltlichkeit nicht gegenüber dem Respekt 
vor Gottes Allmacht die Überhand gewinnt. Anderer-
seits zeigt die gelebte Wirklichkeit in der islamischen 
Welt, dass auch hier fromme Wertigkeiten jenseits 
ihres theoretischen Anspruchs den Anforderungen der 
sozialen und politischen Realit t nur eingeschr n t 
gerecht werden können. Deutlicher gesagt: Humor 
und Religiosit t erg nzen sich omplement r, m s-
sen sich aber eder gegenseitig einschr n en noch 
ausschliessen.
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Celle-ci peut donc 
s’enorgueillir d’avoir 

ouvert la voie de la caricature arabe, chose assez na-
turelle en fait puisque ce pays fut aussi, dans les der-
nières décennies du XIXe siècle, le premier véritable 
pôle médiatique dans la région avec des publications, 
assez souvent illustrées et écrites en dialecte, dans 
lesquelles les premiers dessinateurs de presse trou-
vèrent matière à employer leur talent. C’est toutefois 
à partir des années 1920, dans le contexte des luttes 
nationales contre l’occupation anglaise, que la carica-
ture égyptienne se développa vraiment. Les premiers 

En dépit de très nom-
breux commentaires 

dans les médias européens à la suite de la publication 
en septembre 2005, par un journal danois, d’une dou-
zaine de dessins se moquant du prophète de l’islam, 
« l’affaire des caricatures de Mahomet » a rarement 
été l’occasion de rappeler la très riche tradition du 
dessin de presse dans le monde arabe. Une tradition 
presque aussi ancienne que l’imprimerie arabe puis-
que les premiers journaux satiriques – tel le célèbre 
Abou Naddara de James Sanua  – furent publiés dès 
le dernier quart du XIXe siècle en Egypte.

La caricature arabe : 
toujours Abou Naddara

Yves Gonzalez-Quijano

Yves Gonzalez-Quijano, Institut français du Proche-Orient.

L’Abou Naddara était un des premiers journaux satiriques en Egypte.
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dessinateurs, souvent d’origine étrangère, furent vite 
rejoints par des talents locaux, parmi lesquels on peut 
distinguer la figure de uhammad Abd al un’im 
Ra ha ui ouvrit la voie  un style proprement 
gyptien de la caricature, celui de l’ cole dite d’Al

A hbar. n style, et m me une cole, ui « e plosa » 
v ritablement durant les ann es  et ,  un 
moment où l’ gypte imposait son leadership culturel 
sur l’ensemble de la « nation arabe », p riode durant 
laquelle la presse, très politisée, élargit également 
consid rablement son public.

Ce nouveau lectorat qui s’ouvrait au monde de la 
politique et de l’information se reconnaissait dans des 
personnages ui refl taient parfaitement l’actualit  
de l’ po ue, avec les r ves  et les d ceptions  du 
pro et national arabe. A partir des premières ann es de 
la r publi ue gyptienne, une nouvelle g n ration de 
caricaturistes se fit ainsi conna tre dans les uotidiens 
locau  dont nombre de lecteurs commen aient la lec
ture «  l’envers », pour d couvrir la dernière page, 
celle où figuraient en g n ral un ou plusieurs dessins. 
Durant ce ui reste us u’  pr sent l’ ge d’or de la 
caricature arabe, on vit ainsi s’affirmer nombre de 
caricaturistes dont les uvres avaient, bien souvent, 
plus d’impact que les textes des plus grands éditori
alistes  ustafa usayn, Salah ahine, igazy, sans 
oublier Bahgat ssman mort en  alors u’il avait 
brutalement mis un terme uel ues ann es plus t t  
sa carrière de dessinateur politi ue pour se tourner,  
l’image d’un ohieddine abbad, vers le livre pour 
enfants.

Cette génération, apparue dans des circonstances 
exceptionnelles, souffrit énormément de la transfor
mation radicale du climat social, politique et culturel 
 la suite de ce v ritable tremblement de terre r gional 
ue fut la d faite de uin . omme l’a e pli u  
 bien des ann es plus tard  un autre dessinateur 

important de cette po ue, Bahgoory, le ma tre du 
pays, le pr sident Sadate, n’h sitait pas  eter en 
prison ceux qui auraient tout juste suscité un sourire 
chez asser, le uel n’ tait pourtant pas un tendre  
A l’image de bien d’autres scènes culturelles, « les 
ann es Sadate » mar uèrent par cons uent un d clin 
de la caricature gyptienne, parallèlement  un essor 
du dessin de presse dans d’autres pays arabes, en par
ticulier au iban où la guerre civile, parado alement, 
cr a les conditions d’un march  ui, pour tre arti

ficiel, n’en permit pas moins  nombre de nouveau  
talents de s’e primer  le ibanais ahmoud aheel 
par e emple, ou encore le Syrien Ali arz t, « pass  
 tabac », bien des ann es plus tard, pour sa libert  de 

parole durant les soulèvements de l’ann e , mais 
peut tre surtout le alestinien a i Ali.

lus de vingt ans après son assassinat sur un trot
toir londonien, une partie du monde arabe continue  
vouer un v ritable culte au cr ateur de « andhala » 
la colo uinte . roverbialement, ce fruit sauvage ui 

pousse sur le sable nu et ui rappelle la forme de la 
t te du personnage est synonyme d’amertume, celle 

ue l’on retrouve dans le regard ue a i Ali etait 
sur l’actualit  palestinienne, libanaise et arabe celui 
d’une g n ration de alestiniens et e sur les routes 
de l’e il en , une g n ration galement flou e 
de tous ses r ves nationalistes ne statue a m me 
t  lev e  sa m moire, non pas en alestine où un 

arbre a malgr  tout t  plant   sa m moire dans son 
village natal  mais au iban, dans le camp de A n 

el   la p riph rie de Sa da. D moli une première 
fois, le monument a t  remplac  avant d’ tre  
nouveau d truit   en alestine en  la date 
varie selon les biographies  tout  c t  de azareth, 

a i Ali s’ tait en effet r fugi  au iban avec sa fa
mille en . Sa vie professionnelle commen a en 
m me temps ue son engagement politi ue dans la 
presse beyrouthine au d but des ann es , puis 
au o e t où il poursuivit une collaboration entam e 
avec l’ crivain palestinien hassan anafani, un des 
premiers  remar uer le talent de ce eune dessinateur 
engag . ’est toutefois après son retour au iban et 
avec ses dessins pour le uotidien Al Safir vers le mi
lieu des ann es  ue d buta la grande p riode de 
ce caricaturiste prolifi ue uel ue   dessins  

ui, lors de son assassinat, travaillait pour Al abas 
al du ali, un ournal o e tien tabli  ondres du
rant les ann es . 

A cette po ue, la capitale britanni ue vit en effet 
l’installation de plusieurs quotidiens internationaux 
arabophones  Al Shar  al a sat, Al ayat, Al uds 
al ’arab  , un d veloppement ui annon ait en 
r alit  la mise en place du paysage m diati ue pan
arabe contemporain, avec la cr ation des grandes 
cha nes satellitaires  partir des ann es . Dans ce 
nouveau conte te, la caricature arabe reste une r alit  
bien vivante, dans la presse imprim e bien entendue, 
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mais également sur internet où elle trouve une liberté 
d’expression souvent indispensable à sa diffusion. 
Présent du « Golfe à l’Océan », aussi bien au Yémen 
dans la Péninsule arabique grâce à un auteur tel qu’al-
Sâmi’i qu’au Maghreb où l’Algérie représente une 
tradition particulièrement féconde avec des artistes 
aussi importants que Slim et plus récemment Dilem, 
le dessin de presse fait sans nul doute partie des gran-
des formes culturelles qui, telles le cinéma ou la chan-
son, jouissent d’une réelle popularité. A ce titre, les 
caricaturistes peuvent se targuer de marquer de leur 
empreinte l’imaginaire collectif arabe. A l’inverse, on 
peut galement affirmer sans grand ris ue de se trom-
per que cet art, authentiquement populaire, constitue 
un baromètre de l’état d’esprit dans la région, un in-
dicateur sans nul doute très fidèle de l’ volution des 
idées et même des mœurs. De ce point de vue, on note 
d’ailleurs avec intérêt l’apparition, dans un univers 
jusque là farouchement masculin (et même parfois 
assez mysogine), de quelques visages féminins : à 
Gaza, la Palestinienne Omeyya qui met au service de 
la résistance islamique ses talents graphique, ou en-
core la Saoudienne, Hanaa Hajjar, dont la réputation 
internationale est de plus en plus incontestable.

La bonne santé de la caricature arabe est sans dou-
te assez paradoxale au regard des limites de la liberté 

Hanaa Hajjar: Anstellungschancen. 

d’expression dans la plupart des pays de la région. Ré-
gulièrement, la publication de dessins de presse trop 
critiques ou trop moqueurs suscite d’ailleurs des réac-
tions qui prennent parfois la dimension de véritables 
affaires politiques : en février 2009 par exemple, 
uand la police ordanienne fit fermer une e position 

sur la situation des Palestiniens de Gaza, ou encore en 
décembre 2010, quand le Parlement égyptien débattit 
longuement d’une image où l’utilisation d’un chien 
pouvait être interprétée comme une allusion injurieu-
se à certains députés !... Autant de problèmes que 
résoudra peut-être la venue d’un « printemps arabe » 
très attendu. D’ailleurs, Abou Naddara est le nom que 
s’est donné un collectif de cinéastes anonymes syriens 
qui diffusent sur internet une série de très courts-mé-
trages tournant en dérision le pouvoir syrien. Plus 
d’un siècle après sa naissance, on voit que la carica-
ture arabe peut renouveler ses supports d’expression 
sans rien perdre de son esprit critique !

   Avec les chroniques publiées sur le Carnet de recherche « Culture 
et politique arabes » (http://cpa.hypotheses.org) dont a été tiré cet 
article, le lecteur trouvera sur internet plusieurs sites dédiés à la 
caricature arabe tels que Arabcartoon (http://www.arabcartoon.net)  
ou encore le site du caricaturiste palestinien Hajjaj (http://
www.mahjoob.com), parfois accusé d’antisémitisme par certaines 
associations américaines : le lecteur jugera !


